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De la langue galloise

Traduit de l’anglais par Sylviane Basler

––––––––
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Les noms dérivés de langues étrangères ne sont pas toujours faciles à prononcer et le gallois ne fait pas exception. En ce qui me concerne, vous pouvez prononcer les noms de personnes et de lieux utilisés dans cette histoire de la manière qui vous convient. Faites-vous plaisir!

Cela dit, je sais que certains sont intéressés par la ‘bonne’ prononciation de certains mots. Un petit guide de prononciation du gallois figure ci-dessous à leur intention.

Amusez-vous!

––––––––
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c: k (Cadfael)

ch: ‘r’ guttural comme ‘ach’ en allemand ou le ‘h’ de Ahmed en arabe (Fychan)

dd: zz (Ddu, Gwynedd)

f: v (Cadfael)

ff: f (Gruffydd)

g: ‘g’ dur comme en français devant ‘o’ et ‘u’ (Goronwy)

l: l (Llywelyn)

ll: sorte de ‘chl’ aspiré sans équivalent en français (Llywelyn)

rh: le ‘r’ français de ‘riz’ (Rhys)

th: à mi-chemin entre ‘ss’ et ‘f’ (le fameux ‘th’ anglais de ‘thick’ ou ‘month’ (Arthur)

u: ‘i’ court (Gruffydd : Griffizz) ou long (Cymru : Koumrii)

w : employé comme consonne (Llywelyn) ou comme voyelle (Bwlch), le son ‘ou’

y: la seule lettre en gallois dont la prononciation n’est pas phonétique. Elle peut se prononcer ‘i’ (Gwyn), ou bien ‘ou’ (Cymru), ou encore, en fin de mot, ‘ii’. Ainsi, les mots Cymru (le nom moderne du Pays de Galles) et Cymry (la forme médiévale) se prononcent tous deux ‘koumrii’.
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Personnages principaux


[image: ]




––––––––

[image: ]


Les Gallois

David (Dafydd) – Roi d’Angleterre

Lili – Epouse de David, sœur de Ieuan

Callum – Voyageur du temps, Comte de Shrewsbury

Cassie- Voyageuse du Temps, épouse de Callum

Llywelyn – Roi du Pays de Galles, père de David

Meg (Marged) – Reine du Pays de Galles, mère de David et d’Anna

Anna – Voyageuse du temps, demi-sœur de David

Math – Epoux d’Anna, neveu de Llywelyn

Ieuan – Chevalier gallois, membre de la garde de David

Bronwen – Voyageuse du Temps, épouse de Ieuan

Bevyn – Chevalier gallois

Nicholas de Carew – Seigneur normand/gallois

––––––––
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Les Anglais

Edward I (décédé) – Roi d’Angleterre

Humphrey de Bohun – Comte de Hereford

William de Bohun – Fils aîné de Humphrey

Edmund Mortimer – Baron des Marches

Gilbert de Clare – Baron des Marches

William de Valence – Baron normand

––––––––
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Les Anglais du 21ème siècle

Jane Cooke – Directrice adjointe du MI-5

Natasha Clarke – Agent du MI-5

John Driscoll – Agent du MI-5

Mark Jones – Agent du MI-5

Thomas Smythe – Adjoint de Jane Cooke

Comes the sun to the hill...

––––––––
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A Jolie
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​Premier Chapitre
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Château de Windsor, Angleterre

Septembre 1289

––––––––
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Bronwen

––––––––
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« Je sais que vous êtes occupé, mais nous devions vous voir avant votre départ. » Bronwen entra dans la pièce dont David avait fait son bureau.

Celui-ci leva les yeux des documents de dernière minute qu’il était en train de signer et regarda, derrière elle, Lili qui venait également d’entrer. Il se leva pour prendre le petit Arthur, endormi, des bras de Lili et l’embrassa, puis embrassa sa femme. Bronwen sourit. Il était difficile de croire qu’il s’agissait du jeune garçon de seize ans qui avait fait irruption dans sa vie quatre ans plus tôt alors qu’il avait voyagé dans le temps pour retourner dans le monde moderne, et dont le compagnon d’armes l’avait persuadée de quitter sa vie antérieure de doctorante en archéologie pour l’emmener avec lui au Moyen-Âge.

Déjà vêtue de chausses en vue de leur départ imminent, Cassie fut la dernière à entrer dans la pièce. Elle ferma la porte derrière elle et prit un siège près de Bronwen, qui posa sur le bureau de David le coffret en bois qu’elle portait.

« Eh bien, j’ai droit au défilé complet des contestataires. Que me vaut ce plaisir ? » David s’installa plus confortablement dans son fauteuil, berçant son fils et souriant aux trois femmes alignées devant lui. « Je sais depuis un moment que vous préparez quelque chose, toutes les trois. Allez-vous enfin me dire de quoi il s’agit ? » Il parlait en américain parce que Lili comprenait mieux cette langue que Cassie ne comprenait le gallois. Au début, ils avaient essayé de parler entre eux l’anglais médiéval, mais Lili leur avait reproché d’utiliser un mot américain sur trois et s’était en fin de compte résolue à apprendre leur langue.

Refrénant avec peine son impatience, pressée de voir la réaction de David, Bronwen sortit un plateau du coffret.

David sursauta violemment, comme elle l’avait espéré. « Que diable... » Il s’interrompit avec un regard vers son fils dans ses bras.

Ce qui fit sourire Bronwen plus largement. Arthur n’avait que trois mois et David surveillait déjà son langage.

« C’est moisi, » dit-il.

« C’est certain, » dit Bronwen.

David fixa sa création du regard tandis qu’elle posait le plateau sur son bureau, puis la regarda. « Est-ce un melon ? Ou bien devrais-je dire, était-ce un melon ? »

« C’en était un, » dit Bronwen.

« Et où avez-vous trouvé un melon ? »

« Être reine d’Angleterre a quelques avantages. »

David regarda sa femme, perplexe. « Je suis pratiquement sûr qu’on ne cultive pas de melons en Angleterre. »

« Un marchand génois me l’a apporté il y a quelques semaines, » dit Lili.

« Il vient d’Italie. Lili en a commandé une dizaine, » ajouta Cassie.

Bronwen poussa légèrement le fruit avec une plume taillée qui se trouvait sur le bureau de David. « Notre copain, là, est celui qui a produit ce qui ressemble à la meilleure moisissure possible. »

« Pourquoi donc voudriez-vous produire un melon moisi ? » demanda David. « Et pourquoi me regardez-vous toutes les trois avec ce sourire ? »

« Ce que nous avons là, Monseigneur, est de la pénicilline. » Bronwen utilisait son titre honorifique parce que cela l’amusait. « Du moins, je l’espère. »

« Vraiment ? » David se pencha pour étudier la moisissure de plus près.

Bronwen connaissait cette expression. C’était celle qu’il avait lorsqu’il se concentrait complètement sur quelque chose.

« Alors ça, c’est une bonne nouvelle en effet, » dit David. « Comment avez-vous eu l’idée d’utiliser un melon ? »

« Anna a trouvé un article sur la pénicilline dans les papiers que vous avez imprimés lorsque nous étions chez votre tante il y a quatre ans, » dit Bronwen. « Vous ne vous en rappelez pas ? »

« Je me rappelle très bien avoir imprimé tout ce qui me paraissait intéressant. J’ai utilisé une ramette entière de papier, » dit David. « Mais je serais incapable de vous dire quelles étaient la plus grande partie de ces informations, en particulier les pages qui concernaient les sujets médicaux. Je n’ai eu qu’une demi-journée pour chercher sur Internet tout ce que je pensais pouvoir nous être utile. »

« OK, » dit Bronwen. « Pour résumer, la plupart des moisissures n’ont aucune vertu antibiotique, et c’est aussi le cas de la plupart des moisissures de melons, mais en 1941, une femme a trouvé un melon moisi sur un marché de l’Ohio ou de l’Iowa ou quelque part comme ça, un melon d’un vert bleuté qui laissait échapper une matière visqueuse jaune, que les autorités de l’époque ont réussi à transformer avant le jour du Débarquement en suffisamment de pénicilline pour soigner deux millions de soldats blessés. »

« C’est super, » dit David, « mais comment pouvons-nous faire la même chose ? »

« On ne peut pas, » dit Bronwen, « mais on peut progresser par rapport à ce qu’on a maintenant, et c’est pour ça qu’on a besoin d’Anna. »

« Attendez une minute. » David cessa de triturer la moisissure et leva les yeux. « Anna est ici ? »

« Non, bien-sûr que non, » dit Bronwen. « Mais un messager est arrivé ce matin, pour prévenir qu’elle, Math et les garçons sont en route. »

« Ils sont à un jour ou deux d’ici, pas plus, » dit Lili.

David émit un soupir dégoûté. « Je vais les manquer. »

« Il te faudra simplement en finir avec Valence le plus vite possible, » dit Lili.

Bronwen jeta un coup d’œil à sa belle-sœur. Toute la semaine, Lili s’était montrée sereine quant au voyage imminent de David, mais ils étaient tous sur les dents, conscients du danger inhérent à ce déplacement. Au cours de l’année écoulée, William de Valence avait été l’instigateur d’une série de complots visant le Pays de Galles, l’Ecosse, et la personne de David. Tous savaient qu’on ne pouvait permettre à Valence de poursuivre ses manigances, mais le fait qu’il résidait pour l’instant en Irlande le rendait difficile à coincer. David l’avait déjà dépouillé de ses biens en Angleterre et au Pays de Galles. Valence était également supposé avoir quitté son château de Wexford en Irlande, mais il continuait de se déplacer librement au sein de ses domaines irlandais, narguant David et son autorité.

Et c’est pourquoi, ce jour-là, David était en partance pour l’Irlande avec Callum et Cassie. Le couple était revenu des iles Orkney sans avoir découvert de preuve concluante permettant d’affirmer que la mort de Margaret d’Ecosse était un meurtre. Cet échec avait fait comprendre à David qu’il devait s’occuper de Valence avant que ne surviennent d’autres morts pour raisons indéterminées. A cette fin, il avait constitué une coalition de barons, à la fois des Normands et des Irlandais. Il s’agissait de sa première visite en Irlande depuis qu’il avait acquis le titre de Seigneur de l’Irlande (en même temps qu’il était devenu roi d’Angleterre) et il ne pouvait repousser son départ d’une journée pour voir sa sœur. Gilbert de Clare était déjà parti afin d’organiser l’arrivée de David et commencer les préparatifs en vue de l’assaut de la forteresse de Valence.

« Je suis heureux qu’elle vienne, » dit David. « J’aime l’idée de vous savoir toutes au même endroit, pour une fois. »

« Outre le fait que j’ai envie de la voir, produire de la pénicilline dépasse de loin mes compétences, » dit Bronwen. « Non seulement Anna détient tous les documents que vous avez imprimés, mais elle a également travaillé beaucoup plus que moi avec Aaron et les autres médecins. Elle m’a dit qu’on avait besoin de melons, mais pas ce qu’il fallait en faire lorsque les moisissures apparaissent. »

On frappa à la porte. Callum passa la tête dans l’ouverture. « Nous sommes prêts. »

David leva un doigt. « Il me faut encore une minute, Callum. Probablement quelques minutes, en fait. »

Callum évalua du regard les trois femmes assises en face de David et leur adressa un sourire. « Je vais prévenir les hommes. » Il tendit la main à Cassie qui se leva et la saisit.

« Je voulais être là pour voir votre visage lorsqu’on vous montrerait la moisissure, David, mais je dois m’occuper de quelques détails de dernière minute, » dit Cassie. « Et c’est plutôt le domaine de Bronwen et de Lili. »

David hocha l tête et lui fit signe de la main sans vraiment la regarder, toujours absorbé par la couche de moisissure bleu-vert qui couvrait le melon. « Était-ce difficile à obtenir ? »

« C’était facile, » dit Bronwen. « Je l’ai coupé en deux et, voilà ! »

« Est-ce que la pénicilline peut nous aider pour l’épidémie de rougeole qui vient de se déclencher à Londres ? » David changea légèrement Arthur de position. Le bébé bailla, et David le berça un moment dans ses bras pour le rendormir.

Bronwen secoua la tête négativement. « La rougeole est causée par un virus. Certaines des règles que vous avez édictées évitent quelque peu sa propagation, mais seul un vaccin permettrait d’en venir à bout. Mais la scarlatine, en revanche, est d’origine bactérienne. La pénicilline devrait nous aider à la combattre.

« Dieu merci, » dit David. « Nous avons besoin de résultats concrets. »

L’accession de David au trône d’Angleterre avait fait l’effet d’une bombe au sein de la Cour. Il venait d’ailleurs, n’avait pas été élevé à la Cour, en ignorait les traditions et les attentes, et refusait de prendre pour argent comptant tout ce qu’on lui disait. Bousculer les habitudes pour obtenir les résultats qu’il voulait ne lui posait aucun problème. Paradoxalement, il ressemblait en cela à son prédécesseur, le roi Edward, et ils avaient davantage en commun que David n’aimait l’admettre. Comme Edward, il ne supportait pas les beaux parleurs ou les flagorneurs et il ne craignait pas de prendre des décisions impopulaires. Mais à la différence d’Edward, il prenait soin d’agir avec une main de fer dans un gant de velours, ce qui était peut-être la raison pour laquelle Valence ne cessait de le sous-estimer et croyait pouvoir le défier en toute impunité.

Malgré cela, au cours des neuf mois écoulés depuis son couronnement, David avait froissé bon nombre de susceptibilités. Apporter un traitement contre une maladie telle que la scarlatine l’aiderait sans doute grandement à rallier à sa cause certains des barons les plus rétifs à ses décisions moins populaires, qui portaient sur des questions d’éducation, de réforme agraire, de répartition des taxes et de santé.

A propos de cette question de santé, David et ses consultants médicaux (Aaron, les autres médecins juifs avec lesquels il collaborait, Anna et Bronwen) avaient mis au point une stratégie pour réduire la propagation des maladies, avec en ligne de mire la Grande Peste, qu’ils voyaient arriver dans une soixantaine d’années. Mais il était difficile de faire accepter un véritable changement, en particulier à un marin du Moyen-Âge qui avait appris à considérer la maladie comme une malédiction divine. Ou à un homme d’église qui en était tout autant convaincu. Plus d’un prêtre, du haut de sa chaire, avait condamné David pour ce qu’il tentait de faire. Et même si David avait hésité à faire appel à une aide extérieure pour imposer la discipline, il avait dû demander par deux fois à l’archevêque de Canterbury de raisonner l’un de ses subalternes ou, si cela s’avérait impossible, de l’expédier dans un monastère isolé.

David avait recruté quantité de fonctionnaires des douanes chargés de la mise en quarantaine des bateaux. Avant d’autoriser un navire à aborder les rivages de l’Angleterre, les fonctionnaires détectaient les voyageurs malades, les mettaient à l’isolement et les faisaient soigner. Il avait institué le ramassage des ordures dans toute la ville de Londres, malgré les protestations initiales de la populace dont les plaintes se faisaient toutefois plus rares. Les gens commençaient même à admettre qu’il était agréable de marcher dans la rue sans craindre de se voir vider un pot de chambre sur la tête.

« Quand Anna sera là, j’aurai une idée plus précise du temps qu’il nous faudra pour obtenir quelque chose d’efficace. Il nous faudra faire des essais, » dit Bronwen, qui réfléchissait déjà à la sélection de sujets de tests et de groupes témoins.

« Savez-vous à quel point il est difficile de persuader nos éminents ‘savants’ d’abandonner leur étude de l’alchimie pour adopter une approche scientifique ? De comprendre la théorie de la transmission des germes ? » David désigna la porte de la main, mais Bronwen savait qu’il parlait du monde en général. « J’ai déjà du mal à faire comprendre à ces rustres que les techniques de réanimation cardiaque fonctionnent vraiment et plus encore que les femmes doivent recevoir la même éducation que les hommes. »

« Aaron a compris. C’est la base même de l’académie que lui et Anna sont en train de fonder à Llangollen, » dit Lili.

« Et ce n’est pas trop tôt. » David tambourina des doigts sur son bureau. « Cela dit, quand Anna sera là et que vous commencerez vos expériences, il faut mettre ces vingt savants d’Oxford et de Cambridge au travail. Je n’ai pas l’intention de ménager plus longtemps leur égo ou leur susceptibilité. Dites-leur que l’invitation vient de moi. » Et il ajouta avec un sourire féroce, « et n’hésitez pas mettre les deux universités en concurrence si c’est nécessaire. »

Lili pointa le melon du doigt. « Au moins, ceci est le résultat naturel de l’exposition d’un fruit à l’air. La plupart d’entre eux ont déjà vu ce genre de moisissure sur des pommes, qui sont également une source, malheureusement moins efficace, de pénicilline. »

« Il vaudrait mieux éviter toute accusation de sorcellerie, » dit Bronwen.

« Je suis d’accord, » dit David. Il fronça les sourcils. « Vous savez aussi bien que moi que tout cela fonctionne mieux lorsque vous œuvrez en coulisses. Les cours d’accouchement sont une chose, mais lorsque ces vingt hommes seront réunis dans une salle pour écouter l’une d’entre vous, leurs oreilles vont se fermer. C’est inévitable. Je ne veux pas dire que vous ne devez pas être présentes, mais seulement que nous devons mettre au point une stratégie pour les obliger à écouter des femmes. »

« C’est une bonne chose que Cassie soit partie, ou elle vous aurait fait chauffer les oreilles en vous entendant suggérer que nous nous cachions derrière un rideau, » dit Bronwen. « Ce n’est pas possible, pour la simple raison que seules Anna, Lili et moi comprenons ce que nous faisons. »

« Vous savez très bien que ça ne me fait pas plaisir de le suggérer, » dit David.

« On ne va pas non plus rester en retrait pendant la phase d’expérimentation, si c’est ce que vous voulez ajouter, » dit Bronwen.

« Ce n’est pas ce que j’allais dire, mais vous allez faire des vagues si ce n’est pas le cas, » dit David.

« Vous voulez dire que nous allons froisser quelques plumes lorsqu’ils découvriront qu’ils ont non seulement à écouter une femme, trois femmes en l’occurrence, mais aussi que nous sommes à la tête du projet, » dit Bronwen.

« C’est vous qui le dites, pas moi, » répondit David.

« Ma seule réponse à cela est, il est grand temps, » dit Bronwen.

« Je le sais bien, » dit David, « mais... »

Bronwen l’interrompit. « Je ne veux pas impliquer que c’est votre faute si les choses ne s’améliorent pas plus vite pour les femmes. »

« C’est sa faute, un tout petit peu, » dit Lili.

« Ce n’est pas lui qui a inventé les règles, » dit Bronwen.

David baissa la tête. « Merci de me défendre, mais je sais que dans une certaine mesure je vous ai fait défaut à cet égard. Je n’ai pas poussé autant que j’aurais dû.

« Je sais pourquoi vous ne l’avez pas fait, » dit Bronwen.

« Ça ne veut pas dire que je ne pense pas que les droits des femmes sont importants... »

Arthur poussa un petit cri et Lili tendit les bras par-dessus le bureau de David pour prendre le bébé dans ses bras. « Mon époux, tant que les filles ne recevront pas la même éducation que les garçons, tant qu’elles ne pourront pas représenter leur ville au Parlement, les changements que nous souhaitons ne se produiront pas. »

Son utilisation du pronom ‘nous’ ne fit pas sourire Bronwen. Au cours de l’une de leurs premières conversations, elles avaient évoqué la différence entre l’éducation de Bronwen et celle de Lili, et combien Lili admirait la confiance dont Bronwen faisait preuve en tant qu’être humain. Bronwen estimait qu’elle était digne de respect et qu’il était normal que des hommes l’écoutent. Lili voulait obtenir la même chose, et David l’avait encouragée, mais elle restait une femme médiévale qui vivait au Moyen-Âge. Même si elles pressaient David à cet égard, Bronwen restait réaliste quant à ce qu’ils pouvaient changer. Mais à ce sujet, Bronwen n’était pas disposée à céder. « C’est notre projet, » dit-elle.

« A titre de compromis, qui parmi nous pourrait se joindre à Bronwen et à Anna et apporter sa crédibilité à leurs paroles ? » dit Lili. « Il n’aurait pas besoin de dire quoi que ce soit. »

« J’aimerais pouvoir le faire, » dit David, « mais je pars aujourd’hui. »

Comme Bronwen avait l’impression d’avoir gagné la bataille, elle accepta de proposer un compromis. « Roger Bacon pourrait être la bonne personne. Il est fier. Il est déjà fasciné à l’idée de se retrouver à l’avant-garde de notre petite révolution scientifique. Et il m’écoute quand je parle au lieu de prétendre que je ne suis pas là. »

David laissa retomber les pieds de son siège par terre avec un bruit sourd. « Allons lui parler ensemble avant que je m’en aille. »

« Crois-tu que tu pourrais lui expliquer ce que nous essayons de faire. » Lili désigna le melon d’un geste. « On ne voudrait pas le voir compromettre nos quelques avancées. »

« Je suis le roi d’Angleterre, et il n’a jamais eu affaire à une femme telle que Bronwen, » dit David avec un clin d’œil à cette dernière. « Je suis à peu près sûr qu’à nous deux, nous pouvons le convaincre. »
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Chapitre Deux
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Septembre 1289

––––––––
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David

––––––––
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« Nous partons avec la marée du soir, Monseigneur. » Callum s’arrêta devant David et s’inclina brièvement. Ils étaient arrivés à Cardiff à midi et embarqueraient au crépuscule pour une traversée de dix-huit heures sur la mer d’Irlande.

« Dans combien de temps ? »

« Une heure tout au plus. »

« Alors je suppose qu’il vaut mieux faire monter tout le monde à bord, » dit David. « Inutile d’accorder à Valence plus de temps que nécessaire pour se préparer à nous recevoir. » 

Les historiens auraient décrit les bateaux sur lequel ils faisaient voile comme des ‘cogues’, des navires à fond plat pourvus d’un mât taillé dans un chêne et d’une voile carrée. Chacune des embarcations avait été équipée pour transporter vingt à trente chevaux et autant d’hommes, à l’exception du navire sur lequel David devait voyager. Celui-ci ne transporterait que cinq chevaux et un nombre d’hommes réduit car, comme Air Force One à l’ère moderne, cela permettait à David de profiter de quartiers plus confortables.

Lorsque Guillaume le Conquérant avait conquis l’Angleterre en 1066, il avait traversé la Manche avec deux mille chevaux. David ne tentait pas d’en faire autant. Il avait constitué une flotte de dix navires qui transportaient deux cents hommes et autant de chevaux. En Irlande, ils devaient retrouver Gilbert de Clare, à qui David avait confié la supervision des domaines de la Couronne, et se joindre à l’armée qu’il avait rassemblée. Le port de débarquement habituel en Irlande était Dublin, mais David avait choisi d’accoster dans le petit port de Waterford, loin de Dublin, au sud de l’ile.

« Eh bien, mon roi. » Humphrey de Bohun s’approcha d’un pas nonchalant. « L’heure du jugement est arrivée. »

« Ne vous faites pas d’illusions, » dit David. « Le chemin est encore long avant que nous puissions mettre un frein aux agissements de Valence. »

Humphrey se frotta les mains sans cacher sa jubilation. « On me dit qu’il s’est retranché à Wexford. Pour l’atteindre, il faudra le forcer à quitter sa tanière. »

David savait que Humphrey convoitait Wexford. Cela ne faisait pas précisément partie des plans de David, mais il savait qu’il allait devoir récompenser Humphrey d’une manière ou d’une autre s’il apportait une contribution essentielle au combat qui se profilait. Savoir que, pour les Irlandais, il représentait l’envahisseur mettait David mal à l’aise. Les Gallois avaient toujours été les opprimés, et David aimait savoir qu’il avait la justice de son côté.

Dans cette affaire, la sympathie de David allait au peuple irlandais, et il savait que l’une de ses tâches les plus importantes serait de maîtriser les barons normands qui l’accompagnaient et qui voyaient tous l’Irlande, tout comme les Marches à la frontière du Pays de Galles, comme leur terrain de jeu favori. Il ne pouvait se permettre de perdre leur soutien, particulièrement à ce moment. Mais à long terme, il voulait voir l’Irlande gouvernée par les Irlandais. Alors qu’il lui apparaissait clairement qu’il devait en priorité résoudre son conflit avec Valence, la question de l’indépendance de l’Irlande était l’une de celles qu’il avait dû laisser temporairement de côté depuis son accession au trône. C’était un problème des plus délicats, et il ignorait encore comment il allait pouvoir accorder sa conscience avec ce qu’il allait devoir faire, ou ne pas faire.

« Mon fils. » Une main se posa sur son épaule et David, se retournant, vit que son père se tenait à sa gauche. « C’était bon de te voir. »

« Ça m’a fait du bien à moi aussi. » David s’apprêtait à serrer son père dans ses bras mais s’arrêta brusquement.

« Que se passe-t-il ? » demanda Llywelyn.

David fit la grimace. « Je ne me sens pas très bien. » C’était en fait un euphémisme. Il avait mal à la gorge et d’horribles courbatures. Ce n’était pas ce qu’il y avait de mieux pour entamer une traversée de la mer d’Irlande, mais il ne voyait pas comment ne pas poursuivre ce qu’il avait mis en œuvre.

Son père ne put cacher son inquiétude. Ils se contentèrent de se serrer les avant-bras.

« C’est pour cela que je ne me suis pas approché des jumeaux hier soir, » dit David.

La veille, David et sa suite avaient passé la soirée avec sa famille à Caerphilly. Il avait réussi à trouver un bref moment pour s’entretenir avec sa mère avant que celle-ci ne disparaisse pour nourrir son petit frère et sa petite sœur, puis il était resté à discuter avec son père jusqu’à minuit passée. Peut-être payait-il maintenant son manque de sommeil, mais il ne regrettait rien. Il avait écouté tous les conseils que son père lui avait donnés, et trouvait l’idée que le reste ne dépende que de lui absolument terrifiante. Être devenu roi d’Angleterre lui semblait déjà absurde, mais en présence de Llywelyn, il avait réalisé une fois de plus l’étendue de son ignorance en matière de gouvernement et à quel point il avançait à l’aveuglette.

Dieu merci, Callum était avec lui. Certes, Callum n’était pas son père, mais il en savait davantage sur bon nombre de questions que tout autre en dehors de sa propre famille.

« J’aimerais te dire d’être prudent, mais je sais que ça ne sert à rien, » dit son père.

« Je suis toujours prudent, » dit David.

Llywelyn éclata de rire. « Sauf quand tu ne l’es pas. » Il reprit son sérieux et agrippa David par l’épaule et le secoua légèrement. « Reviens nous. »

David hocha la tête. « Je reviendrai. Comptez sur moi. »

« Monseigneur, il est temps. » Callum réapparut après avoir supervisé la répartition des hommes sur les autres navires et tendit la main vers David.

« Bien-sûr. » David tapota le bras de son père, salua de la tête Humphrey, qui devait voyager sur un autre navire, et gravit la passerelle devant Callum.

« Avez-vous le mal de mer, Monseigneur ? » Cassie l’accueillit en haut de la passerelle. Elle se tenait là solidement plantée, aussi grande que bien des hommes, magnifique et hors du commun dans ses habits masculins. Elle serrait son manteau autour d’elle pour se protéger du vent qui venait de l’est et leur permettrait de gagner l’Irlande plus rapidement.

« Non, mais ma mère en souffre. Et vous ? »

« Pas jusqu’à présent, » dit Cassie. « Lorsque Callum et moi nous sommes rendus aux iles Orkney, la mer était calme, mais elle est plus agitée ce soir que je ne m’y attendais. »

David regarda avec attention les vagues qui venaient cogner les flancs du bateau. Toutes les mers qui entouraient ce qu’ils avaient convenu entre eux, faute de mieux, d’appeler la Grande-Bretagne, dont le canal de Bristol, étaient connues pour leur caractère imprévisible. « Espérons que tout se passera pour le mieux. »

« Embarquement terminé ! » Le capitaine du bateau ordonna de larguer les amarres. Grâce à son fond plat, à la différence des voiliers plus imposants utilisés au cours des siècles à venir, le bateau pouvait être amarré à un quai. Bientôt, le vent gonfla la voile et le navire sortit du port de Cardiff pour entrer dans le canal de Bristol. Ils allaient prendre la direction de l’ouest puis du nord-ouest, car Waterford se trouvait sur la côte sud de l’Irlande.

Lorsque David constata qu’ils étaient tous bien partis, il se tourna vers Callum. « Prévenez-moi s’il se passe quelque chose. Je vais dormir. »

« Bien, Monseigneur, » dit Callum avec un sourire ironique.

« Vous pouvez toujours rire, votre tour viendra. »

« Sûrement, Monseigneur, » répondit Callum.

Malgré le stress, depuis qu’il était devenu roi d’Angleterre, David était parvenu à bien dormir la plupart des nuits, mais ce n’était plus le cas depuis la naissance d’Arthur. Même si Lili ou une nourrice prenaient en général soin du bébé la nuit, il était arrivé à David de changer quelques couches au milieu de la nuit. Cassie ne montrait aucun signe de maternité imminente, mais à moins qu’ils n’aient un vrai problème, Callum et elle finiraient par avoir des enfants. David se glissa sur son étroite couchette avec un sourire sardonique en imaginant Callum père de famille. Il ferait sans nul doute un excellent père.

La vieille cogue de bois, malmenée tout au long de son existence par les éléments, paraissait pourtant solide. David revit dans son esprit la première nuit passée dans sa propre chambre, après avoir appris que Llywelyn était son père. Il s’était allongé avec volupté sur son matelas de plumes, heureux d’être enfin seul. Ce soir, Lili et Arthur lui manquaient, mais il appréciait d’avoir fait en sorte que tous ses conseillers à l’exception de Callum et de Cassie voyagent sur d’autres navires. Peut-être regretterait-il de ne pas avoir pu s’occuper de la montagne de paperasserie dont il aurait pu se débarrasser pendant ces dix-huit heures. Mais il allait au moins pouvoir dormir.

Il ferma les yeux, mais sa dernière conversation avec Bronwen à Windsor continuait de tourner en boucle dans sa tête. Au cours des neuf mois écoulés depuis qu’il était devenu roi d’Angleterre, il avait bouleversé tous les aspects de l’ordre social. Bronwen se plaignait de la lenteur de ses avancées relatives au rôle des femmes dans la société, mais la seule idée de créer dans chaque village des écoles destinées à l’éducation de tous les garçons d’Angleterre terrifiait déjà la plus grande partie des membres de la noblesse, qui eux-mêmes ne savaient pour la plupart ni lire ni écrire.

Le choc et l’horreur qu’ils avaient ressentis lorsque David avait insisté pour que cette éducation bénéficie aux filles de même qu’aux garçons, et pour que leurs mères et leurs grand-mères participent aux conseils de villages, sans parler du Parlement, ce qui serait sa prochaine étape, les avaient quasiment frappés d’apoplexie. David trouvait surprenant de constater que les hommes du Moyen-Âge ne voulaient pas voir leurs femmes et leurs filles recevoir une éducation, mais les mentalités forgées par plusieurs millénaires d’histoire ne pouvaient être transformées en un an. Ni même probablement en cent ans.

Le statut des femmes n’était que l’un de la douzaine de sujets en chantier. La conférence sur l’approche scientifique donnée par David à la toute nouvelle université de Peterhouse à Cambridge avait fait salle comble. Il avait préparé l’essentiel de ce discours avec Callum lors d’une session d’étude digne d’un marathon. Callum disait ouvertement que seule l’aide apportée par David lui avait permis de survivre à ses premiers mois au Moyen-Âge, mais inversement David s’estimait être le grand bénéficiaire de leur rencontre. Callum avait étudié à Cambridge, et même si David se sentait capable de comprendre tout ce qu’on pouvait lui enseigner, il regrettait chaque jour les lacunes de sa propre éducation.

Lors de son arrivée au Moyen-Âge, il était en première année de lycée et avait opté pour une filière scientifique. Il avait dû passer de longues heures à étudier une multitude de sujets avec sa mère, Aaron, Bronwen, puis Callum, sans oublier la quantité infinie de pages imprimées frénétiquement lors de ce fameux après-midi chez sa tante à Radnor, avant de se sentir assez sûr de lui pour s’entretenir d’égal à égal, voire de tenir tête, à ses aînés. Son ignorance était tout simplement trop grande.

En même temps, il avait dû traiter bon nombre de questions politiques épineuses. Les nobles anglais apprenaient peu à peu à l’accepter, du moins il l’espérait, mais ils perdraient toute foi en lui et en sa capacité de régner sur le pays s’il permettait à Valence de continuer à semer le chaos partout où il passait. D’une manière ou d’une autre, il fallait mettre fin à ses agissements. David ne savait pas encore comment il allait y parvenir.

Peut-être devrait-il même le faire exécuter. Humphrey de Bohun n’était que le dernier d’une longue liste de barons à suggérer une décapitation. La délégation envoyée par le trône d’Ecosse devant laquelle il avait parlé avait allègrement approuvé. David ne pouvait plus attendre pour agir. Lorsqu’il trouverait Valence, il essaierait de lui parler, mais il estimait qu’à ce point, ses paroles quelles qu’elles soient n’auraient de poids que s’il s’appuyait sur une armée.

Il ne souhaitait pas la guerre. Mais il avait réalisé, au cours des six années passées au Moyen-Âge, qu’il devait s’obliger à user de la force quand c’était nécessaire. La clé était de ne pas oublier la différence entre utiliser la force pour obtenir plus rapidement ce qu’il voulait et l’utiliser à des fins de justice.
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Callum se redressa d’un bond. Quelque chose l’avait réveillé, et ce n’était pas seulement parce que Cassie ne se trouvait pas à côté de lui sur l’étroite couchette qu’ils partageaient. Il repoussa la couverture et se leva. Il y voyait assez bien sans allumer de lanterne pour trouver ses vêtements et ses armes, ce qui indiquait que l’aube était proche. Il enfila ses bottes, mit son manteau sur ses épaules, ceignit son épée et partit à la recherche de sa femme.

Il baissa la tête pour passer sous le linteau de la porte mais dut agripper l’un des montants pour ne pas perdre l’équilibre. Alors qu’il faisait beau lorsqu’ils étaient allés se coucher, des nuages s’étaient amoncelés pendant la nuit et les vagues avaient grossi. Dans la quasi-obscurité du petit matin, la seule vraie lumière venait des lanternes qui éclairaient le pont à la proue et à la poupe et se balançaient au rythme des mouvements du navire.

Callum trouva sa femme debout à la proue, les mains sous son manteau, la capuche sur la tête, pour se protéger du vent et de la fraîcheur du matin. « Pourquoi t’es-tu levée ? » demanda-t-il.

« En fait, je n’ai pas le mal de mer, mais le balancement du bateau m’énervait. Je suis restée éveillée pendant des heures avant de décider de me lever pour ne pas te déranger en me retournant sans cesse. » Cassie tourna la tête pour le regarder. « Ce qui nous servait de lit était bien dur, même selon les normes médiévales. »

Il était arrivé à Callum, de même qu’à Cassie, de dormir dans des conditions beaucoup plus inconfortables, mais il ne le fit pas remarquer à Cassie. Il se contenta de lui entourer les épaules de son bras. Ensemble, ils regardèrent en direction de l’Irlande. Le vent violent faisait grossir les vagues et à l’exception de quelques lumières dans le lointain provenant des navires qui voyageaient avec eux, il ne voyait que la mer et le ciel gris.

David avait organisé le voyage de sorte que seul Callum, en sa qualité de comte de Shrewsbury, l’accompagne sur ce bateau. Depuis que la Blanche Nef avait fait naufrage dans la Manche cent cinquante ans plus tôt, emportant avec elle la fine fleur de la noblesse anglaise et le prince héritier d’Angleterre qui avaient tous voyagé sur le même navire, aucun roi d’Angleterre n’avait pris la mer avec plus d’une poignée de proches et de serviteurs sur son navire. Il semblait sensé de suivre cette tradition et, dans ce cas précis, cela rendait service à David.

En temps ordinaire, Callum aurait trouvé surprenant de ne pas voir David debout dès l’aube, mais ici, seul pour une fois, il pouvait enfin dormir sans interruption. La plupart du temps, Callum oubliait que David n’avait que vingt ans. Même s’il occupait dans l’espace plus de place que la plupart des hommes, il ne paraissait pas plus que son âge, peut-être au contraire semblait-il plus jeune encore. A vingt ans, Callum n’avait pas terminé sa croissance et il se souvenait qu’il était parfaitement capable de dormir plus de quinze heures d’affilée.

Callum se plaça derrière Cassie, l’enlaçant par la taille, le menton appuyé sur son épaule. « Le vent se renforce. »

Elle se laissa aller contre lui. « Il a encore changé de direction. »

Callum mouilla son index de salive et le leva en l’air. Il avait vu des gens faire cela pour évaluer la direction du vent, mais il ne réussit qu’à se refroidir le doigt. Il valait mieux observer la voile au-dessus de leur tête. « Il vient du nord. » Il fronça les sourcils. « Ce n’est pas normal. »

« C’est vrai, » dit Cassie. « Le vent du nord est un vent mauvais. N’est-ce pas ce que disent les vieilles femmes en Ecosse ? »

Callum se mit à rire. « Tu le sais sûrement mieux que moi. Tout ce que je sais, c’est que nous sommes au milieu de la mer d’Irlande sans radio ni GMS. »

« Si le temps se transforme en vraie tempête, est-il trop tard pour aller se mettre en sécurité au port de Pembroke ? » demanda Cassie.

Callum se retourna pour regarder dans la direction d’où ils venaient. « Je ne vois la terre nulle part. »

« Si j’avais un thermomètre, je ne serais pas surprise de voir que la température à chuté de sept ou huit degrés au cours des dix dernières minutes, » dit Cassie.

Callum tendit la main alors que les premières gouttes de pluie résonnaient sur le pont. « On devrait aller se mettre à l’abri. »

Ensemble, ils reprirent le chemin de leur minuscule cabine. Avant qu’ils ne puissent y arriver, le capitaine vint se planter devant Callum. « Je vous le jure, j’ai inspecté le bateau moi-même ce matin. Le gouvernail était intact à ce moment-là. »

Callum sentit son estomac se serrer. « Et ce n’est plus le cas ? » Le gouvernail était un élément essentiel du bateau.

« La barre est coincée. Je ne peux plus diriger le navire. »

Cassie se rapprocha du capitaine. « Pouvez-vous bricoler quelque chose ? L’orientation de la voile permet aussi de nous diriger, n’est-ce pas ? »

« Normalement, oui, mais si ce grain se transforme en tempête, je vais devoir réduire la voile, peut-être même abattre complètement. On va se retrouver à la dérive, sans aucun moyen de diriger le bateau. »

Callum leva la main pour se protéger les yeux de la pluie qui tombait de plus en plus fort, balayée le long du pont à chaque coup de vent. Il ajusta sa capuche, mais le vent la lui arracha immédiatement. Le bateau se mit à tanguer de manière inquiétante à chaque grosse vague. « Je vais réveiller le roi. Peut-être aura-t-il une idée. »

« Il n’en a pas et ses connaissances en matière de navigation sont bien maigres. » David se tenait sur le seuil de sa cabine, les mains sur l’encadrement de la porte, se balançant d’avant en arrière chaque fois que le bateau descendait au creux d’une vague et remontait la suivante. « Capitaine Evan, soupçonnez-vous un sabotage ? »

Le capitaine s’inclina bien bas devant David. « Je ne sais pas. Je me porte garant de chacun de mes marins. »

« Je n’en doute pas, puisque sans gouvernail, ils risquent leur vie tout autant que nous, » dit David. « Je suppose qu’aucun d’eux n’a envie de mourir. »

Le capitaine regarda dans le vague, comme s’il n’était pas certain d’avoir compris ce que David venait de dire. Callum aurait pu lui dire qu’il n’était pas le seul à ne pas toujours saisir le sens des réflexions de David.

« Pouvez-vous réparer ? » poursuivit David sans se préoccuper de la perplexité du capitaine.

« Impossible sans se mettre à l’eau, ce qui serait mortel avec ce temps, » dit le capitaine.

David inspira profondément et laissa l’air s’échapper de ses poumons. Puis il s’éloigna de sa porte pour aller regarder au-delà du bastingage. Callum suivit son regard. Il ne voyait que les lumières de deux navires qui se trouvaient au moins à deux cents pas au sud de leur position.

« Quelles sont les chances que leurs capitaines aient appris le signal SOS en morse, comme je l’ai demandé, et soient capables de répondre ? » demanda David.

« Je leur ai parlé avant le départ. Ils connaissent le signal, mais... » Quelque chose au loin attira l’attention de Callum. « Je crois que c’est l’un d’entre eux qui nous envoie le signal ! » 

David se tourna vers le capitaine. « Répondez. Nous ne pouvons les aider. Il ne nous reste qu’à espérer qu’ils peuvent contacter un autre bateau plus au sud. Peut-être peuvent-ils transmettre notre signal de détresse. »

« Bien, Monseigneur, » dit le capitaine.

« Pouvons-nous faire autre chose ? » demanda Callum.

« Non, Monseigneur, » dit le capitaine.

« Je suggérerais de prier, » dit Cassie.

Le capitaine éclata d’un rire sincère avant de retourner à l’arrière du bateau en se faufilant au milieu des chevaux attachés sur le pont, têtes basses. Il se mit à crier des ordres à ses hommes.

Callum le regarda partir, puis se dirigea en titubant vers la cabine de David. David et Cassie se trouvaient déjà à l’intérieur. Ils avaient tiré le rideau qui servait de porte, mais juste devant les yeux de Callum, le vent l’arracha presque entièrement et le plaqua sur le toit de la cabine en une masse de toile mouillée dont les extrémités claquaient au rythme des bourrasques. A l’intérieur, Callum trouva Cassie assise au bout de la couchette de David. Celui-ci, debout, se tenait à la poutre qui courait tout le long de la cabine à six pouces au-dessus de sa tête. Ses mâchoires étaient crispées.

Callum s’agrippa à un anneau de fer fixé à l’une des parois pour éviter de tomber lorsque le bateau se mit à tanguer plus fort avec de sinistres craquements puis tout à coup s’inclina brutalement sur le côté, les précipitant tous trois sur le sol.

« Le capitaine nous a assurés que le bateau était solide, » dit Cassie.

« Pensez-vous qu’il aurait dit le contraire ? » dit David.

« Un homme à la mer ! Un homme à la mer ! » Par l’ouverture de la cabine, Callum vit le second glisser sur le pont pour atteindre le gouvernail, ou du moins ce qu’il en restait. « C’est le capitaine ! » Des appels et des cris se mêlaient aux hennissements des chevaux tandis que tous à bord faisaient de leur mieux pour rester debout et sauver leur vie. L’embarcation piqua du nez et entama une descente dont Callum pensa qu’ils ne se sortiraient jamais, mais réussit péniblement à gravir le mur d’eau suivant.

« Je suppose que l’époque n’est pas encore aux canots pneumatiques, » dit Cassie.

Callum la trouvait d’un calme surprenant. Lorsque le bateau entama une nouvelle descente, il lâcha l’anneau auquel il se tenait et se laissa glisser sur le sol jusqu’à elle. Il entoura d’un bras l’un des poteaux qui soutenaient le toit et glissa l’autre bras autour de sa taille.

David se tenait arc-bouté dans l’encadrement de la porte. Il observait en silence ce qu’il se passait à l’extérieur.

« Monseigneur ! » Le second s’approcha en titubant comme s’il était ivre, luttant contre le vent et essayant de ne pas se cogner contre les chevaux. A la dernière seconde, le pont se souleva et il tomba sur David qui le retint par les bras.

« Occupez-vous de votre équipage, capitaine, » dit David. « Leur sécurité passe avant tout. »

« C’est ce que je suis venu vous dire, Monseigneur, » dit le second devenu capitaine. « La dernière vague a rompu le bout qui reliait le canot au bateau. Il est déjà trop loin pour qu’on puisse le ramener. »

David secoua brièvement la tête. « Je suis désolé. »

« Monseigneur ! » L’homme était pratiquement en larmes et se tordait anxieusement les mains. « Je voudrais pouvoir faire davantage. J’aurais confié ma vie au capitaine, mais nous l’avons déjà perdu, ainsi que deux de nos hommes. »

« Attachez tout et tout le monde, » dit David. « On va s’en sortir. »

Le second le regarda, les yeux écarquillés, et se détourna pour répondre à un appel de l’un des hommes d’équipage qui se trouvait près du gouvernail. David continuait de contempler la scène stoïquement. Callum se demandait ce qu’il pouvait bien voir à travers le rideau de pluie. Puis David lâcha l’encadrement de la porte et s’éloigna à la suite du second.

« Monseigneur, non ! » cria Callum aussi fort que possible. Mais la tempête étouffa le son de sa voix et David ne se retourna pas.

« Il faut le suivre ! » dit Cassie. « Il pourrait passer par-dessus bord tout aussi vite que le capitaine. »

Callum et Cassie lâchèrent en même temps le poteau auquel ils se tenaient et firent deux pas pour agripper les montants de la porte comme David l’avait fait. L’équipage avait affalé la voile qui n’aurait servi qu’à faire chavirer le bateau dans ces conditions. Les chevaux hennissaient et tentaient de se cabrer mais ils étaient attachés trop solidement pour y parvenir. Au grand soulagement de Callum, ils n’étaient que cinq. Si un seul d’entre eux parvenait à se libérer, il pouvait blesser tous ceux qui se trouvaient sur le pont avant de s’échapper en se jetant à l’eau. A l’autre bout du navire, le second tentait par la seule force de sa volonté d’éviter que le bateau se désintègre. Callum le voyait gesticuler et encourager ses hommes. Avec la pluie et le vent, Callum n’entendait pas ce qu’il disait, mais apparemment ils essayaient de réparer le gouvernail.

Tentant d’y voir quelque chose à travers la pluie, Callum s’apprêtait à suivre David vers la poupe lorsque celui-ci réapparut, une corde épaisse à la main. Comme tout ce qui se trouvait sur le bateau, elle était trempée, mais il réussit à la passer autour de la taille de Cassie.

« Faites sortir vos hommes de la cale s’ils le veulent bien, » dit David.

Callum alla jusqu’à la trappe et la souleva. Au début du voyage, ses hommes avaient insisté pour rester dans la cale, mais à ce moment-là, un grand Saxon du nom de John grimpa l’échelle. « La coque est fendue ! On va se noyer si on reste là. »

« Malheureusement, on est déjà en train de se noyer en haut aussi, » dit Callum.

Plusieurs soldats sortirent de la cale, mais certains avaient décidé de rester. Callum passa la tête dans la trappe. « Venez ! »

« On va mourir ! »

« Je ne sais pas nager ! »

Callum tendit la main et hissa deux hommes de plus hors de la cale, juste avant qu’une énorme vague engloutisse le bateau, remplissant la cale d’eau. Ceux qu’il avait secouru rampèrent jusqu’à la poupe où l’équipage s’était réfugié.

David, pendant ce temps, avait sorti son couteau et taillait les liens qui retenaient les chevaux.

« Que faites-vous ? » demanda Callum.

« Je détache les chevaux. Ils auront plus de chance de s’en sortir dans l’eau que sur le bateau. »

Callum s’apprêtait à l’aider, mais à ce moment Cassie poussa un cri. Elle s’accrochait au bastingage, renversée par l’inclinaison du bateau. Callum la rejoignit d’un bond. Il la prit par la taille d’un bras et s’agrippa au bastingage de l’autre. Lorsque le bateau commença sa remontée, il attacha l’extrémité de la corde qui ceignait la taille de Cassie autour de lui pour la lier à lui. Si une vague les faisait passer par-dessus bord, il leur serait plus facile de se retrouver, et de s’entraider, s’ils étaient reliés l’un à l’autre. Callum la serrait entre lui et le bastingage, tous deux s’agrippant désespérément au bateau.

Le second vint rejoindre David près des chevaux, jurant lorsque l’un d’eux se cabra, agitant ses sabots dans l’air. Callum jeta un coup d’œil en direction de ses hommes, horrifié de constater qu’ils semblaient moins nombreux. Lorsque les chevaux eurent enfin disparu, David vint rejoindre Cassie et Callum, toujours blottis contre le bastingage. Il attrapa l’extrémité de la corde, en ceignit sa propre taille, puis les guida jusqu’au mât.

« David, que faites-vous, exactement ? »

« Je nous sauve, j’espère ! »

« Et comment nous attacher au mât va-t-il nous sauver ? Le bateau est en train de sombrer ! » Cassie était trempée de la tête aux pieds. La pluie ruisselait sur son visage et elle écarta une mèche de cheveux collée devant ses yeux.

« Et les autres ? » dit Callum.

« Je ne crois pas qu’ils aient envie d’aller là où nous allons, » dit David, « et je ne peux pas le leur demander, même si je pouvais contrôler la suite des événements. »

« La suite des... » Le regard que David lui adressa le fit taire.

Concentré, David continua d’attacher la corde au mât, la serrant solidement une dernière fois. « Si cela tourne comme je le crains, il vaut mieux que le bateau vienne avec nous. »

« Avec nous ? » Les mots s’étranglèrent dans la gorge de Callum. Pendant des mois, jusqu’à sa rencontre avec Cassie en fait, il avait attendu ce moment. Mais à présent que celui-ci était peut-être arrivé, il était terrifié. Il attira Cassie contre lui, l’enlaça étroitement, et réussit à lui dire quelques mots. « Ne me lâche pas. »

Tous trois se serrèrent les uns contre les autres sur le pont. A chaque vague, le bateau piquait du nez, puis remontait comme s’il gravissait une montagne. Cassie regarda David derrière Callum et lui cria encore une fois, « pensez-vous réellement que nous allons retourner... »

Elle ne put terminer sa phrase. Tout à coup, David se leva, face au nord, prenant la tempête en plein visage. Pour Callum, il ressemblait à Ulysse, attaché au mât pour résister au chant de la sirène qui l’entraînait vers la mort.

« Est-ce vraiment ce qu’il va se passer ? » Cassie arriva à peine prononcer ces mots.

« Oui, » dit David.

L’océan parut s’ouvrir devant eux. Ils tombèrent dans un nouveau gouffre, et lorsqu’ils entamèrent la remontée, l’eau remonta avec eux. Callum se courba de son mieux au-dessus de la tête et des épaules de Cassie pour la protéger, mais il était déjà dans l’eau. Il était l’eau. Impossible de respirer. Tout autour de lui était noir. Le temps de compter jusqu’à trois et...

Avec un bruit sourd, il se retrouva sur le pont, à plat dos, Cassie sur lui, la respiration coupée. Il aspira une bouffée d’air, haletant, puis passa les mains tout le long du dos de Cassie, espérant de toutes ses forces qu’elle n’était pas blessée. Il ne commença à respirer vraiment que lorsqu’elle ouvrit les yeux. Sa natte s’était défaite et ses cheveux lui couvraient le visage comme un voile. Il en écarta quelques mèches. Au-dessus d’eux, dans un ciel presque sans nuage, le soleil formait un cercle brillant.

Avaient-ils vraiment...

Près de lui, il entendit comme un toussotement. En tournant la tête, Callum vit David étendu près du mât, secoué d’un fou-rire irrépressible.
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Chapitre Quatre
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Septembre 2017

––––––––
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David

––––––––
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David se redressa sur ses coudes et regarda Callum et Cassie. Dieu merci, ils étaient tous deux conscients, même si Callum le regardait rire comme s’il avait perdu la tête. Etant donné qu’ils venaient de se transporter du Moyen-Âge au vingt et unième siècle, il estimait qu’on pouvait lui pardonner d’être un peu excité. Il s’arrêta tout de même de rire. Son estomac se serra lorsqu’il réalisa la distance qui le séparait désormais de Lili et d’Arthur et il écarta résolument cette pensée de son esprit. La seule manière de leur revenir était de faire face sans défaillance à la réalité à laquelle il était confronté.

Son premier souci, avant même de chercher à savoir où ils étaient tombés, fut pour l’état du navire. En regardant le long du pont, il constata que la poupe avait tout simplement disparu, ce qui expliquait pourquoi aucun de ses hommes ni des membres d’équipage ne les avait suivis. Le navire avait dû se couper en deux lors du naufrage.

Le fait d’avoir perdu la moitié du bateau était impressionnant. David espérait qu’ils n’allaient pas s’enfoncer dans l’eau tout de suite. L’embarcation flottait pratiquement à plat, mais ce qui restait du pont s’inclinait malgré tout dangereusement de l’endroit où ils se trouvaient vers la surface de l’eau et les vagues attaquaient les planches déchiquetées à vingt pieds d’eux d’une manière qui ne présageait rien de bon. Il fut heureux de constater qu’il n’y avait pas eu de tempête dans ce monde – ou bien, s’il y en avait eu une en 1289, cela n’avait aucune conséquence sur la matinée ensoleillée de 2017 qui les accueillait.

« Je demanderais bien ce qui est arrivé, mais... » Cassie roula sur elle-même pour libérer Callum et s’assit, lui permettant de se redresser entre elle et David. Aucun des deux homes ne parla, et elle termina sa phrase. « Je suppose qu’à ce point, c’est assez clair. » Elle jeta un coup d’œil à David. « Vous auriez pu donner plus d’explications. »

« Il m’est encore difficile de prononcer à haute voix les mots voyage dans le temps, même après toutes les fois où cela s’est produit, » dit David. « Et j’aurais pu me tromper. On aurait pu tout simplement se noyer. »

A peine eut-il prononcé ces mots que le bateau bascula un peu plus vers l’arrière. Instinctivement, tous les trois reculèrent en crabe, essayant de rétablir l’équilibre.

« Je n’arrive pas à croire que vous nous avez ramenés, » dit Cassie.

« Ce n’était pas volontaire, je peux vous l’assurer, » dit David. « Si l’on se fie aux expériences précédentes, nous sommes en septembre 2017, mais je ne vois pas où on est. Qu’en pensez-vous ? » Il observa la côte, à un demi mille de leur position, se demandant s’ils pourraient parcourir cette distance à la nage dans le cas où le bateau déciderait au cours des minutes suivantes de sombrer pour de bon. « Au moins, je vois du vert. »

« Je sais où nous sommes. C’est la péninsule de Pennarth, près de Cardiff. » Callum prononça ces mots d’une voix neutre.

A présent qu’il avait eu le temps de l’étudier, David reconnut que la forme du promontoire lui était familière. Ils avaient fait voile depuis le port de Cardiff douze heures plus tôt à peine, et il l’avait vu à ce moment-là. Mais le quai adjacent et les bâtiments de six à dix étages qui bordaient l’esplanade lui étaient inconnus. Ils ne pouvaient ignorer qu’ils ne se trouvaient plus au Moyen-Âge.

David n’avait plus envie de rire. Dans sa poitrine, son cœur était lourd. Il regarda ses amis et sentit qu’ils n’étaient pas particulièrement joyeux non plus. Bien que Cassie et Callum aient exprimé plus d’une fois le désir de retourner dans le monde moderne, il en allait tout à fait différemment à présent que c’était la réalité. Maintenant qu’ils étaient là, ils paraissaient plus sidérés qu’autre chose, et ni l’un ni l’autre n’avait le sourire. Quant à David, il était complètement dégoûté. Le moment était vraiment mal choisi.

« Je sais que nous ne sommes là que depuis deux minutes et qu’il est probablement trop tôt pour prendre des décisions ou même penser à la manière de repartir, mais vous devez savoir que j’y pense déjà. Je me donne deux jours ici, puis nous partons, ou je pars, si vous ne voulez pas venir. Je ne crois pas avoir besoin de vous dire que je préférerais que vous restiez avec moi, que vous repartiez avec moi, mais vous devrez prendre vos propres décisions lorsque le moment se présentera. »

En voyant que ni Callum ni Cassie ne répondaient immédiatement, il ajouta, « je ne veux pas me montrer excessivement formel, Callum, mais à partir de cette minute, je vous libère de mon service. »
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